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38eme édition du Festival International de la Bande Dessinée d’Angoulême 

 
                                                               ________________________ 

 

 

Mercredi 

 

Arrivée en soirée a la CIBDI (Cité Internationale de la Bande Dessinée et de l’Image) ŔBâtiment Castro (ex-

CNBDI) où se déroule le vernissage des expos  BARU : DLDDLT (Debout les damnés de la terre) et 

ROCK’ROLL Antédiluvien  avec un pot organisé par le sponsor « GDF SUEZ ».  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

C’est bien vu d’être là ce soir pour visiter l’expo, car nous pouvons bénéficier de l’utilisation du juke-box qui 

renferme de bons vieux 45 tours de rock d’avant 1957, du baby-foot et du billard électrique vintage, ces appareils 

seront en effet mis hors service les jours suivants. 
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Nous poursuivons ensuite par la visite du Musée de la BD en passant par  la passerelle Magelis. 

Sur le parvis l’expo « Snoopy et les Peanuts » sous forme de panneaux didactiques comme c’était le cas les 

années précédentes sur la Place de l’Hôtel de Ville pour les « Tuniques Bleues » ou les « Schtroumpfs ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

A l’intérieur indépendamment des planches constituant le fonds du Musée, plusieurs expositions passionnantes :  

- la seconde partie de « Cent pour cent » commencé en 2010 

- la BD parodique 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

et une petite expo remarquable sur la création d’un album singulier et tout à fait impressionnant publié aux 

éditions Cambourakis : « Nos guerres » scénarisé par David Bénito, dessiné par Laurent Bourlaud et 

colorisé par Patrice Cablat un trio de jeunes quasiment inconnus. (lire l’excellente critique de JC Loiseau 

dans Télérama du 12 février). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                                Laurent Bourlaud 
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A noter l’hommage rendu à Christian Desbois à la librairie du Musée. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Retour au CIBDI pour l’expo de Dominique Goblet (magnifique) sur deux niveaux dans les galeries du premier 

et second étage . 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Re-pot et non repos au dernier étage, comme toujours, impossible de se faire servir, les squatters habituels font 

barrage en restant collés aux tables.  

 

Plus tard sur la tour Marguerite d’Angoulême de l’Hôtel de Ville le Fauve bondit. 
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Jeudi 

 

10 h - 

Petit tour dans la bulle New York. 

Sans trop de surprise nous constatons que le stand de l’ « Association » est occupé par ses employés « en 

grève ».Des tracs garnissent les tables en lieu et place des livres de l’éditeur. Nous n’en dirons pas plus, le sujet 

étant largement développé sur le site ActuaBD. 

 

http://www.actuabd.com/+Jean-Christophe-Menu-dictateur+ 

 

Trouvé sur la table de notre ami hollandais « Griffioen » les trois premiers numéros de la revue Le Cri Qui Tue 

pour la modique somme de 10 euros. Cette intéressante revue éditée en Suisse à la fin des années 70 proposait 

aux lecteurs francophones de découvrir les maîtres de la BD japonaise. (Nous reviendrons plus après sur 

l’importance de cet achat) 

 

 

Petit tour pour saluer les amis. 

Latino euphorique, rigolard impossible de discuter sérieusement avec lui. Traumatisme consécutif à la cessation 

d’activité du distributeur « Comptoir des Indépendants » ,dont il était le Président,  probablement  ?  

Bart Pinceel avec un stock impressionnant de portfolios « Top Models » d’Evermeulen. 

 

 

Linda (librairie Mechanic Strip à Anvers) très contente de son stand financé par le Fonds Flamands des Lettres 

(pour la dernière année malheureusement) nous signale la création d’un mur peint à Paris en 2011. 

L’inauguration aura lieu le 11 juillet jour de la Fête de la Communauté Flamande à la Délègation Génèrale Ŕ 6 

rue Euler Ŕ 75008 Paris. Le dessin est réalisé par Peter de Poortere auteur de l’excellent « Fils d’Hitler » publié 

chez Glénat et récompensé en septembre au Festival de Saint-Gilles à Bruxelles du Prix St.Michel du meilleur 

album  néerlandophone. 

 

Surprise ! L’éditeur Alain Beaulet n’est pas là……lui qui a tant fait depuis plus de trente ans pour la bande 

dessinée en publiant des œuvres de la plupart des artistes promus Présidents du Festival d’Angoulême : 

Bilal,Tardi, Juillard  Mézières, Munoz ou encore Blutch. Bref ! Une référence dans le milieu de l’image.  

 

Trouvé dans la partie BD Alternative, Tanguy Mouchot le petit fils de Pierre Mouchot dit « Chott » le créateur 

dans les années 40 de personnages à l’image des super-héros américains : Fantax et Big Bill le Casseur ou encore 

Robin des Bois, Marco Polo etc….. 

Tanguy nous présente la réédition en fac-similé et en album luxueux des huit premiers numéros de Fantax. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

              

            Reed Man qui s’est occupé de la restauration des originaux et du design de la couverture  

 

 

 

 

 

 

 

http://www.actuabd.com/+Jean-Christophe-Menu-dictateur
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13 h 30 

 

Ouverture des portes de la grande salle du Théatre Municipal pour le concert de dessins. 

Le thème : Le Coup de Foudre 

Dessinateurs : 

- Alfred 

- Mathieu Sapin 

- Tanxxx 

- Tebo 

- Bastien Vives 

- Merwan  

et     Charles Berbérian 

 

avec l’orchestre d’Areski Belkacem. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

16 h 30 

 

Bousculade dans le hall de la salle Nemo pour l’accès à la conférence de Baru . 

A 17 h la salle est pleine pour acceuillir le Président qui va nous entretenir de son parcours, de ses convictions, 

de ses coups de gueule et répondre aux multiples questions du public. 

A noter que le préfet de la Charente, qui s’était déplacé pour lui demander de bousculer son programme de 

dédicace du dimanche pour rencontrer  le Ministre de la Culture Frédéric Mitterrand, s’est vu infliger un refus, 

Baru lui répondant que le respect de ses engagements vis-à-vis du public était plus important que la rencontre 

avec un ministre. 

 

Toujours aussi virulent ce bon Hervé Baruela ! 
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Anecdote rigolote, Sud Ouest raconte qu'il s'est finalement fait coincé avec Laurent Wauquiez dont il 
est loin de partager les opinions politiques. Après lui avoir dédicacé L'autoroute du soleil il a déclaré au 
ministre fan de BD : "J'allais vous souhaiter bonne continuation. Mais, en fait, non... J'espère que vous 
ne continuerez pas trop longtemps, a lancé Baru, à la fin de l'entretien, devant un Laurent Wauquiez 
plutôt beau joueur". 
 
http://www.sudouest.fr/2011/01/27/festival-de-la-bd-a-angouleme-baru-et-le-ministre-302118-4953.php 

 

 

A 19 h il faut prendre la dernière navette pour remonter en centre ville afin de se restaurer. 

 

Pour info : Paul le sympathique restaurateur de la place du Palais de Justice, qui avait l’année dernière racheté la 

« Taverne » place de l’Hôtel de Ville, a cette fois fait main basse sur le « François 1
er

 »
  
a côté du premier 

établissement (info confiée par une non moins sympathique serveuse). 

 

 

 

 

 

 

 

Vendredi 

 

10 h 

 

La voiture toujours garée sur les remparts derrière le Théatre. Hier il a fallu que la Police Municipale nous mette 

un PV pour non paiement du stationnement. C’est scandaleux, il y a un grand nombre de places libres et la 

municipalité ne doit pas agir ainsi avec  les festivaliers.  

 

Ce matin on attaque les bulles du Champs de Mars. On y rencontre beaucoup de monde surtout des Belges. 

Robert « Bob » De Groot est en pleine forme et déplore que son ami Turk, s’étant trompé dans les dates, soit 

resté en Belgique pour  assumer un engagement vis-à-vis d’un petit festival du côté de Namur. 

 

 

 

        Bob De Groot et les timbres « Léonard »           Reynold Leclercq de l’équipe éditoriale de Casterman 

                                 est l’un des membres fondateurs de la librairie Brüsel 

  

 

 

 

 

  

 

http://www.sudouest.fr/2011/01/27/festival-de-la-bd-a-angouleme-baru-et-le-ministre-302118-4953.php
http://www.sudouest.fr/2011/01/27/festival-de-la-bd-a-angouleme-baru-et-le-ministre-302118-4953.php
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Surprise ! L’emplacement réservé à la BD asiatique est tout petit. Les grands éditeurs sont absents à commencer 

par Kana du groupe Dargaud (nous y reviendrons) les petits aussi : nos amis Cécile et Ahmed de « Ki-Oon » tout 

comme Patrick de «Xiao Pan » en ont probablement assez d’être coincés entre Panini et Soleil,  seul Kurokawa 

représente la BD grand public. 

On peut y voir Imho et le Lézard Noir qui édite le premier volume d’une anthologie de l’excellente revue AX  et 

une gentille petite expo sur les femmes mangakas, mais là aussi relevant du domaine alternatif : Junko Mizuno, 

Akino Kondoh (une révélation)  etc…mais à peine une dizaine de planches originales (encore que… a y bien 

regarder, bonnes photocopies… ?) 

De temps a autres des « performances graphiques » d’auteurs venus de Hong-Kong et quelques débats. 

 

Comme  souvent à Angoulême il est impossible de trouver durant tout le salon une personne que vous 

souhaiteriez rencontrer, quelquefois c’est l’inverse. Depuis que nous sommes ici c’est la quatrième fois que nous 

croisons Stéphane Beaujean, le libraire de Aaapoum Bapoum, venu au Festival pour mener les débats lors des 

rencontres avec les auteurs, principalement avec les américains. Ce matin nous le trouvons à l’espace Mangasie  

sur le stand du « Lézard Noir », il est vrai qu’il est un bon spécialiste du manga, et commence à nous vanter tout 

le mérite de l’album de Suehiro Maruo : La Chenille. Mise en image du roman de Rampo Edogawa, l’immense 

écrivain japonais de romans policiers. Il nous en parle avec une telle conviction que je suis persuadé qu’il en a 

fait ce matin même l’objet de son article critique hebdomadaire dans les « Inrockuptibles ». Convaincu je 

promets d’acheter le livre. 

 

Nous passons ensuite place du Marché à la Bulle « Le Monde des Collectionneurs » : bouquinistes et produits 

dérivés. La grande Halle du Marché est décorée avec des illustrations de Junko Mizuno. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Plus tard nous croisons l’inénarrable Hanje Joustra et sa fille Mara, les 

éditeurs Hollandais de « Oog & Blik » qui nous saluent bruyamment et ne 

peuvent s’empêcher de faire les clowns. 
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12 h 

 

Au Conservatoire, conférence « Snoopy et les Peanuts » par l’impeccable Harry Morgan, avec Thomas Ragon le 

responsable éditorial de Dargaud pour l’Intégrale des « Peanuts » en présence de Madame Charles Schultz. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

15 h 

 

Après un casse croute, retour à la bulle New-York et rencontre avec Gabriella Giandelli, arrivée ce matin de 

Milan et que nous avions manqué lors de l’exposition de son travail à la Galerie Martel en novembre. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’édition intégrale de « Intérieurs » chez Actes Sud est en effet très importante puisque pour la première fois une 

édition francophone présente les planches avec les couleurs d’origine. Œuvre d’une grande originalité dont nous 

attendions la fin avec impatience. 
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Cour intérieure de l’Hôtel de Ville pour l’exposition « Le Monde de Troy ». Déception annoncée, pas 

d’originaux, une scénographie plutôt indigente, juste une promenade pour les enfants. Rien à voir avec celle que 

nous avait proposé le Festival de Saint-Malo il y a deux ou trois ans. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Retour à New-York pour rencontrer Tanxx alias Mathilde Arnault. 

Son petit livre « Neuf pieds sous terre » publié par les éditions « 6 pieds sous terre » scénarisé par Loïc Dauvillier 

est un petit chef d’œuvre d’humour gothique. Le coffret de l’édition limitée est évidemment un  plus. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Là, maintenant il faut se dépêcher de rejoindre la CIBDI pour la conférence de Mr. Moebius. 
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18 h 15  

 

Dans le hall de la salle Nemo beaucoup de monde. 

Quand les portes sont ouvertes à 19 h il est probable que l’on refusera du monde. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

19   h 15   Mr Moebius arrive en s’excusant. Numa Sadoul peut commencer a poser ses questions. 

20 h 45 Après  une heure et demie de promotion de son exposition à la Fondation Cartier pour l’Art 

Contemporain et de ses dernières publications. Après avoir remercié pour la n ième fois son épouse et éditrice, 

Moebius se retire sous les applaudissements de ses fans. 

 

Bon il faut se dépêcher maintenant de remonter au théatre pour le « one man show » de Philippe Geluck. 

Nous sommes invités à un cocktail chez les Flamands. Tant pis, on fait l’impasse. 

 

 

21 h 15 

 

Le hall du Théatre est copieusement rempli. 

A l’ouverture des portes c’est la cohue pour avoir la meilleure place. Pas d’affolement, rester calme surtout. 

Après plus de deux heures de show très denses la salle croule sous les applaudissements. Baru nous disait que 

Geluck était un comique complaisant , fade et très consensuel. Ce soir nous avons trouvé un Philippe Geluck 

plutôt engagé, très violent à l’encontre de la droite flamande comme de la droite française. Il n’a pas hésité un 

instant a égratigner sévèrement  certaines personnalités religieuses, politiques ou artistiques. 

Il va même en parlant de l’émission de Michel Drucker à laquelle il participe dire : « Je suis obligé de m’assoir 

sur un canapé qui sent le vieux pour faire des amabilités à des croulants siliconés » ou à propos du flamand : 

« cette langue parlée par 0,04 % de l’humanité qui ne sert à rien si ce n’est à faire chier les wallons ». J’ai déjà 

vu mieux dans le genre consensuel. 
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Un bon moment que seuls les Bruxellois avaient jusqu’alors vécu. 

 

Heureusement Paul nous accueille malgré minuit passée. Sans cela on se couchait le ventre creux. 

 

 

 

 

 

Samedi 

 

 

10 h 

 

La voiture est toujours sur les remparts. Hier pas de contravention. 

 

Arrivés à 10 h 30 hall salle Nemo pour la conférence, dans une heure, de Riyoko Ikeda. 

Déjà beaucoup de monde. 

Profitons-en pour parler de Riyoko Ikeda. C’est l’invitée d’honneur du Festival. Cette femme née le 18 décembre 

1947 a Osaka a révolutionné le code du manga féminin des années 70. « La Rose de Versailles » (Versailles non 

bara) saga de quelques 2 200 pages qui utilise en toile de fond la Révolution Française est sans conteste le plus 

beau manga romantique de l’histoire. Connu en France surtout pour son adaptation en dessin animé sous le nom 

de « Lady Oscar » il a également fait l’objet d’un film réaliste mis en scène par Jacques Demy. Traduit dans de 

nombreuses langues il s’est vendu à plus de 150 millions d’exemplaires à travers le monde. En 1995 à 47 ans 

Madame Ikeda, diplômée de l’Université de Musique de Tokyo a entamé une carrière de cantatrice. Sa venue en 

France se conclura par un récital privé donné au petit théatre du Trianon à Versailles le 1
er

 février 2011. 

Chevalier de la Légion d’Honneur  française depuis 2009 elle est considérée au Japon comme un Trésor 

National. 

 

Invitée d’honneur du Festival donc !  

 

Curieusement Kana l’éditeur français qui vient de re-publier en janvier une version intégrale de « La Rose de 

Versailles » est absent. Sur le stand Dargaud (le leader du groupe) on trouve quelques mangas , mais pas de 

« Rose de Versailles ». D’ailleurs ce livre est totalement introuvable sur le Festival. 

 

Vous avez dit bizarre ? 

 

A ce jour personne ne nous a donné l’explication de ce mystère. 
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 11 h 30 Ŕ On refuse du monde 

 

 

Arrivée de Mme Ikeda sous les ovations. L’historien Pascal Ory fait consciencieusement son travail d’animateur. 

Il en fait tout de même un peu trop en conseillant l’achat du DVD du film de Jacques Demy  qui n’a jamais été 

présenté en France (a noter que ce DVD fait partie du coffret « l’intégrale de J.Demy » qui coûte 80 euros) 

Mme Ikeda parle doucement (mais il y a la traduction simultanée) et après toutes ses explications et l’exposé de 

ses motivations, nous sommes prêts à croire que son manga destiné à des gamines de 12/14 ans, est une 

révolution dans la bande dessinée de l’époque et une avancée spectaculaire pour l’émancipation des femmes 

japonaises. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                   Madame Ikeda très attentive                                               Sa Légion d’Honneur                         

 

 

Après avoir répondu à quelques questions du public, Pascal Ory nous annonce que Riyoko Ikeda accepte de 

signer quelques autographes à ses fans. 

Evidemment, pas de cohue indescriptible, peu de fans avaient pensé à acheminer depuis leur lieu de résidence des 

bouquins de 1 500 pages pesant près de 2 kilos. A défaut  il fallait avoir une feuille de papier, un stylo…. 

Là j’ai remercié mentalement mon ami « Griffioen » de m’avoir vendu l’exemplaire du « Cri qui Tue » contenant 

un article sur « La Rose de Versailles » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

C’est sympa d’avoir l’autographe d’un Trésor National. 
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Pendant ce temps la cérémonie de remise de récompenses la plus décalée du festival a lieu au restaurant 

« L’Endroit » présidée par Florence Cestac. Figure du monde de la BD, présent sur le stand Delcourt dans tous 

les salons et héros de l’album : « Mes années bêtes et méchantes » (de Joub et Micouby aux éditions Drugstore), 

Daniel Fuchs a reçu le Prix Charlie Schlingo dont il a vérifié immédiatement la qualité : une caisse de Saint 

Emilion. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Puisqu’on est en bas, allons revoir en détail les expos vues le mercredi soir un peu vite toutefois. 

Dans l’expo de Dominique Goblet rencontre avec Jean-Marie Derscheid. Ca faisait au moins cinq ans qu’on ne 

s’était plus vu, six nous dit-il. La galerie à Bruxelles c’est fini. Maintenant il se consacre à l’organisation 

d’expositions et de festivals  principalement à l’étranger comme le dernier salon BD à Istanbul. De plus il 

collabore avec Eric Verhoest à la Galerie « Champaka » à Bruxelles. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                   Lorenzo et Jean-Marie, une expo en vue ?  C’est un scoop ! 

 

 

16 h 

 

Au  théatre salle Odéon, la projection d’  « Argentina de Munoz » en sa présence est programmée à 16 h 30. 

Cependant les gens faisant la queue depuis 15 h et la salle ne comptant que 65 sièges le responsable de 

l’organisation a fait entrer les personnes présentes et nous sommes refoulés la salle étant pleine. 
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17 h 

 

Au conservatoire, petite salle : conférence « L’apparition de l’autobiographie en bande dessinée » avec l’érudit 

Paul Gravett. 

Le sujet a attiré beaucoup de monde. Il manque des sièges et la plupart des jeunes se sont rassemblés, autour du 

conférencier, assis par terre. 

L’exposé est brillant, bien illustré et nous découvrons une quantité incroyable d’auteurs passionnants.  

 

 

18 h 30 

 

Retour à la bulle Champs de Mars. Nous savions que Matthias Schulteiss venu d’Allemagne serait sur le stand 

Glénat pour son dernier livre « Le Voyage de Bill ». Cela fait plus de quinze ans qu’il n’a rien publié en France. 

Et même à l’époque il était très rare de le rencontrer. J’ai donc pris avec moi la première édition du « Théorème 

de Bell » de 1988. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le type est sympa, il m’a parlé de son travail de scénariste de séries télé et son retour à la BD.Il m’a octroyé une 

dédicace magnifiquement aquarellée. Ce type est un dessinateur fabuleux doublé d’un coloriste remarquable. 

 

Quelques instants plus tard, toujours sur le stand Glénat, des types de la télévision font le buzz, Eric et Ramzy 

venus présenter l’avant Ŕpremière de leur film « Halal police d’Etat » donnent une séance de dédicaces pour la 

BD tirée du film et provoquent un bazar indescriptible avec une bande de fans excités hurlants. 

Au bout d’un quart d’heure on peut s’approcher. Marie Caillou toujours aussi souriante nous présente son 

scénariste Hubert avec qui elle partage un atelier et leur dernier bouquin « La Chair de l’Araignée » son premier 

album de pure BD qui traite des problèmes d’anorexie. J’étais content de la voir j’avais perdu tout contact depuis 

son déménagement. 
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On allait se quitter quand arrive Nine Antico avec qui j’aime bien discuter, je suis un grand fan de Bettie Page et 

c’est le personnage qu’elle a pris comme héroïne de son « Coney island baby ». Bon ! elle me dédicace son 

« Girls don’t cry » on boit une bière et on remonte vers le théatre pour le concert car on nous annonce qu’il y a 

une première partie dès 20 h. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

20 h 

 

Le hall du théatre est comble. Je ne suis pas bien sûr que tout ce beau monde connait la musique de Heavy Trash 

mais ils sont au moins là pour Baru. 

Il ya effectivement une première partie avec « The Swamp » : du bon vieux rock binaire. Des potes à Baru qui a 

dessiné la pochette de leur dernier album. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Vers 21 h le concert proprement dit débute avec un Jon Spencer en pleine forme. Baru, Chauzy et Benjamin Flao 

se déchaînent aux crayons et nous brossent des scènes de bagarres gigantesques ponctuées par les riffs saignants 

des guitares des « Heavy Trash ». Génial ! 

Deux heures plus tard pour finir les artistes mettent le feu à leurs dessins et Jon Spencer pour ne pas être en reste 

démolit la batterie à coup de guitare.  
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Belle soirée ! Baru est aux anges. Le p’tit rital de la cité ouvrière de Villerupt retrouve le bruit et la fureur 

rougeoyante des hauts fourneaux. 

 

Là encore heureusement que Paul veut bien nous servir. Les fourneaux sont éteints (ceux des cuisines comme 

ceux des aciéries) il faudra se contenter d’une grande salade périgourdine et d’un dessert. Ce n’est déjà  pas si 

mal. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Dimanche 

 

 

10h 

 

Au Conservatoire : « Rencontre dessinée avec Dominique Goblet ». 

Le principe de ces rencontres est de faire connaissance avec un artiste au travers de son travail qu’il nous 

explique en exécutant des exemples en direct sur une table à dessin surmontée d’une caméra qui permet au public 

d’assister sur grand écran à un work in progress. 

Assistée de Thierry Bellefroi, l’ex-présentateur du journal de mi-journée sur la RTBF 1, Dominique d’abord 

hésitante puis perturbée par l’absence de son stylo à bille quatre couleurs, oublié à l’hôtel. Celui que lui prête une 

spectatrice ne convient pas. Elle décide donc d’éxécuter  ses dessins à l’aide de feutres après avoir déposé un 

marteau à côté de ceux-ci. 
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Au fur et à mesure du temps qui passe, elle prend de l’assurance, puis se lance dans l’explication de la 

méthode « cerveau gauche Ŕ cerveau droit » puis dans une leçon de dessin magistrale ponctuée de temps à autre 

par un coup de marteau sur la planche à dessin. 

Au bout d’une petite heure trop vite passée, et après nous avoir expliqué que les coups de marteau lui 

permettaient de juguler son stress, la scéance prend fin sous les applaudissement nourris de l’assistance. 

 

Thierry Bellefroi et Thierry Van Hasselt nous dirons plus tard que le matin à l’hôtel Dominique leur avouait son 

inquiétude d’avoir à parler en public et son incapacité à dessiner et parler dans le même temps. Sacrée bonne 

femme Dominique ! 

  

 

11 h 15 

 

Dans une autre salle du Conservatoire : Conférence « Jacovitti » 
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Pour tout savoir sur Bénito Jacovitti le grand dessinateur italien décédé en 1997 il fallait assister à cette 

conférence brillamment conduite par Camilla Patruno assistée par les Editions les Rêveurs. Ces dernières 

viennent de publier de façon luxueuse et pour la première fois en France en couleurs le « Don Quichotte », le 

chef-d’œuvre de Jacovitti. Ce titre paru en 1983 dans la collection 30 x 40 de Futuropolis était introuvable depuis 

bien longtemps. Camilla nous parle de la génèse de cet album conçu en 1950 qui est une transposition dans 

l’Italie d’après guerre du roman de Cervantes dont le but est de dénoncer les errances du clergé et des politiciens 

italiens avec une exubérance  graphique peu commune. La vie de ce talentueux dessinateur est également un vrai 

roman. 

 

 

 

 

12 h 30 

 

A l’espace Franquin l’exposition « La Nouvelle BD Belge » est très intéressante avec une scénographie bien 

aérée et des projections de courts métrages d’animation fort amusants. On y retrouve également différents 

travaux de Dominique Goblet dont un dessin représentant une forêt réalisé avec un « bic 4 couleurs » 

impressionnant par son format, quelque chose comme 3 mètres sur 2. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

14 h 

 

Rendez-vous avec Nicolas Chaigneau au bar du Théatre. En l’attendant (il n’est jamais à l’heure) on en profite 

pour déguster un excellent sandwich aux grillons charentais accompagné d’une « Goule », bière artisanale locale 

dont la bouteille est dessinée par un artiste angoumoisin, cette année : Turf. 

Ce bar est un endroit situé au sous sol du théatre, peu connu et donc très tranquille où l’on peut prendre un verre 

ou manger un morceau à toute heure de la journée servis par de charmantes jeunes hôtesses. Généralement on y 

présente une petite exposition. Cette année : « Morceaux choisis » de Georges Wolinski. 

 

 

Nicolas arrive avec son épouse. Il  nous narre les difficultés qu’il rencontre avec Benoît pour faire publier leur 

livre qui ne doit sortir qu’à la fin de l’année. Il s’est par ailleurs lancé dans l’apprentissage du tatouage qui lui 

apporte parait-il beaucoup pour sa maîtrise du dessin. 

 

Tiens voilà José Munoz qui vient justement prendre un café, on discute un moment et il nous fait part de son 

regret de voir que son film est présenté dans une salle bien trop petite pour accueillir tout le public désireux 

d’assister aux quelques séances. 
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15 h 30 

 

Il faut quand même voir l’exposition sur la BD de Hong-Kong aux Ateliers Magelis a côté de la Cité (CIBDI) 

Pas mal, la présentation chronologique dans des modules facilement démontables est agréable à défaut d’être 

vraiment passionnante. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

17 h 

 

On reprend la navette pour le Champs de Mars. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Nous allons voir, encore sur le stand Glénat, Julie Maroh, cette jeune Bruxelloise, originaire du Nord de la 

France, qui vient de décrocher le Prix du Public pour  « Le Bleu est une Couleur Chaude » un récit subtil et 

tendre sur un amour entre filles et admirablement mis en images. Elle me dit être très fière de ce prix et qu’elle 

remercie le jury d’autant plus courageux que le thème abordé n’est pas évident. Elle est aussi très reconnaissante 

envers ses profs de l’Institut Saint-.Luc à Bruxelles qui l’ont encouragé dans son projet.  

 

Puisque nous parlons des prix. Enfin le Festival devient vraiment « International » . 

Le Président de la prochaine édition est américain : Art Spiegelman 

Sur les 11 prix attribués (il y a deux ex-aequo)  8 reviennent à des artistes étrangers. 2 américains, 2 italiens, 2 

belges (un flamand et un wallon), 1 japonais et une autrichienne(vivant en Allemagne) 

Voilà qui nous change des palmares franco-français. Et c’est bien ainsi ! 
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18 h 30 

 

C’est bientôt terminé. On passe par la bulle New-York pour dire au revoir aux amis. 

Tout le monde à l’air enchanté.  

Il ne reste presque plus de portfolio « Evermeulen » à Bart qui est satisfait de son salon. 

Serge de « Ca et la » est content 

Linda est heureuse : c’est la première fois qu’un flamand est récompensé Ŕ Brecht Evens « Les Noceurs » Prix de 

l’audace. 

 

Surprise ! Latino souriant nous dit « nous avons bien travaillé, c’est moins pire que je ne le pensais au départ »  

Venant de lui on peut logiquement penser que cette édition fût une réussite et que les absents ont eu tort. 

 

Après le repas Thierry Tinlot, le jovial rédacteur en chef de Fluide Glacial, nous disait son désenchantement de 

voir Art Spiegelman récompensé, selon lui Art est l’homme d’une seule BD et son travail d’éditeur n’a pas à 

entrer en ligne de compte, on doit récompenser  un auteur. C’est malheureusement une opinion assez répandue 

parmi les festivaliers. 

Je pense personnellement qu’au contraire Spiegelman a écrit d’autres livres de BD mais s’il n’avait écrit que 

MAUS il mériterait d’être salué et récompensé à Angoulême, car il y a la bande dessinée « Avant MAUS » et la 

bande dessinée « Après MAUS » 

 

 

Ceci est un petit aperçu de ce que l’on peut voir et faire à Angoulême pendant les quatre jours que dure le 

Festival. 

 

Evidemment nous n’avons pas pu TOUT voir. C’est impossible. 

 

Nous n’avons pas vu les expositions : 

 

-  « La bd dans le viseur » à l’Hôtel Saint-Simon 

- de l’école de manga d’Osaka aux Archives départementales 

-  « Droits de l’Homme » à la Cathédrale 

- « Archipel » a la Maison des Auteurs 

 

Nous n’avons pas assisté aux rencontres : 

 

-  « La nouvelle bande dessinée américaine » avec Dash Shaw et Marc Bell 

-  « Manu Larcenet et Etienne Davodeau » 

-  « Largo Winch » avec Jean Van Hamme et Philippe Francq 

 

Et bien d’autres…… 

 

 

Tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes…..cependant les choses ne sont pas aussi belles et l’avenir 

s’annonce toujours incertain. Les hostilités entre Frank Bondoux, directeur de la société 9eme Art organisatrice 

du Festival et Gilles Ciment directeur de la CIBDI n’ont pas cessé. De plus l’attitude des politiques :Philippe 

Lavaud, Maire d’Angoulême d’une part et Michel Boutant Président du Conseil Général , d’autre part  laisse a 

penser que l’accord historique devant aboutir à la signature d’un contrat triennal de financement est bien loin 

d’être finalisé. 

 

  Suivre le lien :                        http://www.actuabd.com/Angouleme-2011-Un-succes-entache 

 

 

Un autre danger plane sur le Festival. Les commerçants installés dans le centre commercial  construit en sous-sol 

au Champs de Mars commencent à le déserter : Monoprix vient de fermer ses portes. Clientèle raréfiée, loyers 

exorbitants….Les riverains regroupés avec les commerçants demandent le réaménagement de l’espace et la 

construction de  nouveaux commerces en surface. Quid alors des bulles pour la BD ? 

 

A suivre ……..  
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Pour faire durer  le plaisir nous avons assisté  dès le mercredi 2 à la conférence de Riyoko Ikeda à la Maison de 

la Culture du Japon. Toujours menée par l’impeccable Pascal Ory. Très peu différente de celle organisée à 

Angoulême, nous y avons cependant appris que Riyoko Ikeda s’était inspirée de la nouvelle « Shun-kin » de 

Jun’ichiro Tanizaki, pour traiter l’ambiguïté des rapports amoureux entre Oscar et André dans « La Rose de 

Versailles ». 

Les parisiens ont eu l’occasion de voir une adaptation théâtrale de la nouvelle de Tanizaki,  le seul écrivain 

japonais ayant eu l’honneur d’être publié en France dans la « Pleïade », au Théatre de la Ville, dans une mise en 

scène de Simon McBurney, en novembre 2010. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Pas de séance de signature  et aucune trace de ses ouvrages  à la librairie de la MCJP. 

 

 

 

 

Le vendredi 11 nous sommes allés rencontrer Ulli Lust à la librairie Album Saint-Germain en présence de Serge 

Ewenczyk de « Ca et La ». La rencontre, avec cette autrichienne vivant à Berlin, était prévue à l’avance et il était 

préférable de la voir tranquillement à Paris plutôt que dans la cohue angoumoisine. Cerise sur le gâteau le livre 

« Trop n’est pas assez » a reçu le prix Révélation à Angoulême, ex-æquo avec « La Parenthèse » d’Elodie 

Durand.   


